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Soif dde ssavoir...
L'utilisation du pluviomètre remonte à 400 ans av. J.-C.

Le village de Cilaos, à l'île de la Réunion, détient
le record de pluie tombée en une journée, soit

1870 mm.

Fiche 11

1.1 SE QUESTIONNER SUR
LA PROVENANCE DE L'EAU DOUCE

D'où provient l'eau douce ?
Eau de surface : eau de pluie ou neige qui se dépose
dans les bassins, les lacs, les rivières, ou sur les icebergs
et les glaciers.
Eau souterraine : eau située sous la nappe phréatique
qui remplit les fissures et les pores du sol (sable, gravier,
rochers, etc.) et qui peut alimenter les puits et les
sources.
L'eau douce n'est pas nécessairement potable. Les habi-
tants des pays en développement qui n'ont pas accès
dans des conditions acceptables à l'eau potable ou qui
n'ont pas les moyens financiers de se procurer de l'eau
s'approvisionnent souvent à même un lac ou un ruisseau
à proximité. Les eaux de surface sont souvent contaminées
par des parasites, des agents pathogènes et des produits
chimiques, qui provoquent de multiples maladies. À dire
vrai, 36 000 personnes, provenant majoritairement des
pays en développement, meurent chaque jour de maladies
causées par l'eau.

1.3 SE QUESTIONNER SUR LES MOYENS
DE MESURER LA PLUIE

Existe-t-il un instrument de mesure servant à 
mesurer la quantité de pluie tombée à un 
endroit donné ?
Le pluviomètre est un instrument météorologique destiné
à mesurer la quantité de pluie tombée pendant un intervalle
de temps donné. Le résultat de la mesure s'exprime en
millimètres ou bien en litres par mètre carré.

2.1 CONSTRUIRE UN PLUVIOMÈTRE
Le pluviomètre traditionnel est formé d'un récipient
cylindrique de 36 cm de hauteur et de 11,4 cm de
diamètre. La partie supérieure du cylindre a une forme
d'entonnoir (de 200 cm2), par lequel s'égoutte l'eau qui
est recueillie dans le cylindre gradué. Le cylindre est
généralement placé dans un second cylindre plus grand
et de couleur blanche reflétant la lumière et empêchant le
réchauffement de l'eau et son évaporation. 
Aujourd'hui, la plupart des stations météorologiques sont
équipées d'un pluviomètre électronique. Le pluviomètre
électronique est muni d'un laser qui calcule le nombre de
gouttes, ainsi que leur grosseur, qui tombent pendant un
temps donné.

Il existe différents modèles de pluviomètre. Voici les 
composantes essentielles du pluviomètre :

- Contenant cylindrique gradué en millimètres
- Entonnoir
- Support

2.2 RECUEILLIR LES DONNÉES DURANT
UNE PÉRIODE DÉTERMINÉE DANS UN
TABLEAU DE COMPILATION

L'élève devra tenir un dossier de travail
comportant  

- une illustration du pluviomètre avec des
spécifications sur les matériaux utilisés ;

- un tableau de cueillette de données ;
- une analyse des données et une

recherche de données complémen-
taires pour établir la pluviométrie
moyenne annuelle.
Les données devraient être recueillies quotidiennement
et à la même heure pendant une période donnée. Si la
période déterminée comprend des journées de congé, un
élève de chaque équipe devra apporter le pluviomètre à
la maison et recueillir les données.

Le tableau de compilation devra contenir les renseignements
suivants :

- La date de chaque cueillette de données 
- La quantité de pluie tombée en millimètres pour chaque

cueillette 
- La somme des volumes d'eau tombée.

ACCTTIIVVIITTÉÉ 2 SCCIIEENNCCEE EETT TTEECCHHNNOOLLOOGGIIEE



3.1 COMPARER LA PLUVIOMÉTRIE DE LA VILLE OU DU VILLAGE
AVEC CELLE D'AUTRES VILLES ET VILLAGES DU MONDE

Source : Le Grand Atlas du Monde, Éditions Atlas, Paris, 1995, p. 28-29.

Voir aussi la fiche La pluviométrie des différentes régions du
monde (seconde étape de l'activité 2).

La pluviométrie des pays en développement
Les pays en développement d'Afrique, d'Asie et d'Amérique Latine,
sont, pour la plupart, situés entre le tropique du Cancer et le
tropique du Capricorne. Le Mexique, les pays sahéliens du nord de
l'Afrique et les pays du Moyen-Orient subissent un climat désertique
et steppique, avec une pluviométrie très faible (0 à 220 mm
annuellement). Les autres pays d'Amérique latine, les pays
d'Afrique équatoriale et ceux d'Asie du Sud-Est ont un climat tropical,
équatorial ou subtropical, avec une pluviométrie de moyenne à
abondante mais concentrée sur quelques mois. De manière
générale, les habitants des pays en développement doivent
composer avec la sécheresse s'étendant sur plusieurs mois
ou sur toute l'année. Le manque d'accès à l'eau des habitants
des pays en développement résulte, entre autres facteurs, de
l'absence de pluie ou d'une pluie abondante mais circonscrite sur
quelques mois.

Se jjeter àà ll'eau !!
L'unique puits souterrain qui desservait les

quelque 600 habitants de Bambela, un quartier
du village de Dialakoroba, au Mali, en Afrique, s'était

ensablé avec le temps, faute de moyens pour l'entretenir. Il
n'était donc fonctionnel que quelques mois par année, lorsque
la pluviométrie était la plus forte. En 2003, le Comité régional
d'éducation pour le développement international de Lanaudière
(CREDIL) a appuyé le projet de réfection du puits en amassant
les 2000 $ nécessaires à son déblayage et au creusage de cinq
mètres supplémentaires. Ce projet a permis à la centaine de
familles de Bambela de bénéficier d'un accès à l'eau potable de
qualité toute l'année. 

(suite 3/3) Fiche 1 • Science et technologie

Ville/village Massaoua Allahabad Manaus Kano Rome Winnipeg Bordeaux Arkhangelsk Montréal Nouakchott

PAYS Érythrée Inde Brésil Nigeria Italie Canada France Russie Canada Mauritanie
PRÉCIPITATIONS 145 mm 1210 mm, 1825 mm 925 mm 460 mm 505 mm 410 mm 400 mm 1000 mm - de 100 mm

concentrés concentrés
dans les dans les
mois de juin, mois de juin,
juillet, août juillet, août 
et septembre et septembre



Bien que les ressources en eau paraissent
surabondantes sur notre planète surnommée
« planète bleue », elles sont constituées
majoritairement d'eau salée et d'une infime
quantité d'eau douce (seulement 2,5 %). Plus
des deux tiers (68,9 %) de cette eau douce
se trouvent stockés sous forme solide dans
les calottes glaciaires de l'Arctique et de
l'Antarctique, ainsi que dans les neiges
éternelles des régions montagneuses. Sur
les 31,1 % restants, 30,8 % se trouvent sous la
terre, dans les bassins souterrains (pouvant atteindre jusqu'à
2000 m de profondeur), les nappes phréatiques, le sol, le
pergélisol et les marécages. Les lacs et les rivières ne
représentent que 0,3 % de l'eau douce de la planète. Ainsi,
l'eau douce accessible à l'être humain correspond à 1 %
de l'eau douce planétaire et à 0,01 % de toute l'eau sur
Terre1.  

Cette eau douce accessible se renouvelle à travers le cycle
de l'eau, dans lequel la pluie joue un rôle crucial. Au cours
de ce cycle, l'eau circule constamment entre l'atmosphère et
la terre, d'une altitude de 15 km au-dessus du sol jusqu'à une
profondeur de 5 km sous l'écorce terrestre2. L'eau qui s'évapore
des océans, des mers et des eaux de surface continentales
s'élève dans l'atmosphère, formant une enveloppe protectrice
autour de la planète. Les nuages sont d'abord formés d'amas
de vapeurs d'eau, qui sont condensées en fines gouttelettes,
puis maintenus en suspension dans l'atmosphère par les
vents ascendants. La pluie naît, quant à elle, du refroidissement
des nuages, qui favorise l'agglutination des fines gouttelettes
entre elles, formant des gouttelettes toujours plus grosses.
Lorsque les gouttes formées sont suffisamment lourdes,
elles tombent sur le sol, s'y infiltrent et s'ajoutent aux eaux
souterraines et aux eaux de surface. Les eaux souterraines
remontent à la surface et alimentent les ruisseaux et les rivières.
Puis, l'eau de surface (incluant l'eau de mer) s'évapore de
nouveau dans l'atmosphère, et le cycle recommence.

Depuis l'avènement des premières civilisations, l'être humain
s'est approvisionné à partir des sources ou en creusant des
puits tirant l'eau des réserves souterraines. Tel que cela a été
mentionné précédemment, les nappes aquifères renferment
presque toute l'eau douce de la planète qui n'est pas stockée
sous forme de glace. Ces aquifères ont mis des centaines,
voire des milliers d'années à se remplir. Toutefois, depuis une
cinquantaine d'années, l'accroissement de la population couplé
à l'industrialisation ont démultiplié les besoins en eau. Pour
répondre à ses besoins, l'être humain puise l'eau des nappes
phréatiques à un rythme qui dépasse plusieurs fois leur
capacité de renouvellement. Si, dans certains pays, cette
eau sert à irriguer les cultures pour nourrir des populations
affamées, dans d'autres pays elle sert à remplir des piscines
privées et à arroser des terrains de golf. 

Dans certaines régions côtières, les nappes aquifères ont
été à un tel point exploitées qu'un vide s'est créé, permettant
à l'eau salée de la mer de s'y introduire, rendant à tout jamais
l'eau douce qui y restait inutilisable3. À d'autres endroits,
comme à Mexico Ciudad4, à San Joachim Valley (Californie),
à Phoenix (Arizona), ou encore à Houston (Texas), le vide
laissé dans les aquifères par une exploitation toujours grandis-
sante a provoqué l'affaissement du sol. Les niveaux d'eau de
l'ensemble des aquifères de la planète s'abaissent drama-
tiquement. Le niveau de l'eau de l'aquifère de Chicago a
baissé de 274 mètres depuis 1979. Celui de Baluchistan, au
Bangladesh, baisse de 3,5 mètres par année. Au Yémen, le

ACCTTIIVVIITTÉÉ 2 SCCIIEENNCCEE EETT TTEECCHHNNOOLLOOGGIIEE

L'eau ddouce :: uune rressource nnon rrenouvelable…

1 DIOP, Salif, et Philippe REKACEWICZ. Atlas mondial de l'eau : une pénurie annoncée, Paris, Éd. Autrement, 2003, p. 8.
2 BARLOW, Maude, et Tony CLARKE. L'or bleu : l'eau, nouvel enjeu stratégique et commercial, Montréal, Éd. du Boréal, 2002, p. 24.
3 Les aquifères de la côte est des États-Unis, de Los Angeles, de la côte est du Mexique, de Dakar (Sénégal), de la côte d'Israël, des côtes de

l'Inde, de Manille (Philippines), de Jakarta (Indonésie) et des côtes ouest et sud de l'Australie se salinisent.  
4 À Mexico, la nappe phréatique a baissé de 20 mètres en cinquante ans seulement (BROOKS, David B. L'eau, gérer localement, Ottawa,

Centre de recherches pour le développement international (CRDI), 2002, p. 19.)



niveau d'eau s'abaisse de deux mètres par année. Dans
certaines régions de ce pays, des puits de deux kilo-
mètres de profondeur ont été creusés sans rencontrer
la moindre goutte d'eau5. Certains aquifères se renou-
vellent par l'infiltration de l'eau dans le sol, mais ce
processus étant extrêmement long, on considère
maintenant que l'eau souterraine est une ressource non
renouvelable.

Par conséquent, l'eau véritablement disponible réside dans
les 34 000 km3 d'eau de pluie qui, chaque année, regagnent
les mers et les océans par les fleuves et les nappes phréa-
tiques. C'est la seule eau qui soit réellement disponible pour
la consommation humaine, car on peut la capter sans risque
d'épuiser les réserves limitées6.

Se jjeter àà ll'eau !!
Pour de nombreux habitants de pays en

développement, l'eau de pluie est l'unique eau
disponible. L'organisme canadien Carrefour solidarité

internationale a participé à un projet d'installation de
toits en zinc sur 21 maisons d'un village nicaraguayen en région
rurale. Ces toits permettent de récupérer l'eau de pluie et de
l'acheminer par un système de gouttières jusqu'à un réservoir
attenant à la maison. Grâce à un système rudimentaire de
pompage, ces 21 familles peuvent désormais s'approvisionner
en eau et irriguer leur potager.

(suite) Activité  2 • Science et technologie • L'eau douce : une ressource non renouvelable…

5 CLARKE, Robin, et Jannet KING. The Water Atlas, New York Éd. New Press, 2004, p. 64-65.
6 BARLOW, Maude, et Tony CLARKE. L'or bleu : l'eau, nouvel enjeu stratégique et commercial, Montréal Éd. du Boréal, 2002, p. 24.
7 BOUGUERRA, Mohamed Labri. Les batailles de l'eau, pour un bien commun de l'humanité, Montréal, Éd. Écosociété, 2003, p. 43.

Aquifère : 
couche géologique contenant de l'eau ou qui permet
l'écoulement de quantités d'eau appréciables soit à
travers le sable ou le gravier, soit à travers les pores,
les strates et les fractures du substrat rocheux. (Le
mot « aquifère » vient du latin aqua, « eau » et ferre,
« porteur »). Les aquifères constituent des sources
d'eau potable extrêmement importantes, toutefois elles
sont menacées par la contamination et la surutilisation.  
Industrialisation : 
action d'équiper d'industries. 
Pergélisol : 
sol gelé en permanence des régions arctiques.
Source : 
issue naturelle par laquelle une eau souterraine se
déverse sur le sol.

Soif dde ssavoir...
Le cycle de l'eau a été décrit pour la première fois au

10e siècle par « les frères de la pureté », un groupe
de savants musulmans. La notion s'est affinée au

13e siècle par le géographe Al Quazwini7.  
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Fiche 22

1.1 SE DOCUMENTER SUR LA RÉPARTITION DES PLUIES À
LA SURFACE DU GLOBE. ÉTUDIER LA FICHE
LA PLUVIOMÉTRIE DES DIFFÉRENTES RÉGIONS DU MONDE

Quelles sont les différences de pluviométrie
entre les différentes régions du monde ? 

QUALIFICATION DES DIFFÉRENTS DEGRÉS DE PLUVIOMÉTRIE

Quelles sont les régions du monde qui reçoivent 
le plus de pluie ?
Les régions de la zone équatoriale et de part et d'autre de
la zone équatoriale sont celles qui reçoivent le plus de
pluie. Toutefois, les régions situées de part et d'autre de
la zone équatoriale reçoivent toutes leurs précipitations
au cours de la saison des pluies (été) et ont plusieurs
mois de sécheresse (hiver ou saison sèche).
Quelles sont les régions qui reçoivent le moins de pluie ?
Les régions polaires (climat polaire) et désertiques (climat
tropical sec  tropiques du Cancer et du Capricorne).
Quelles caractéristiques du territoire influencent 
les précipitations ?
Si on observe la planisphère des précipitations, on
remarque que la distribution des pluies se fait approxima-
tivement selon la latitude. La zone équatoriale est forte-
ment arrosée, tandis que les zones tropicales comportent
des régions désertiques et que les latitudes moyennes
sont relativement moins pluvieuses. Si la pluviométrie
n'est pas uniforme sur une même latitude, c'est que la
répartition des terres et des mers et la disposition des
reliefs influencent les précipitations. Par exemple, la
présence de la mousson explique la présence de
grandes précipitations, en Extrême-Orient, pourtant situé
à la même latitude que le Sahara. « Liée au balancement

de l'alizé changeant d'hémisphère et à l'existence des
basses pressions d'appel sur le continent surchauffé en
été, la mousson constitue un phénomène de première
importance (plus du tiers de la population mondiale
dépend de son existence).1 » La présence de chaînes de
montagnes dans l'Ouest, en Amérique du Nord et du
Sud, empêchant la pénétration des influences
océaniques, explique l'existence de régions désertiques
et semi-désertiques aux latitudes tempérées (Prairies
canadiennes ; désert du Midwest américain ; désert
d'Atacama, au Chili). Le désert de Gobi, au sud de la
Mongolie et sur les mêmes latitudes que Paris et New
York, s'explique quant à lui par l'Himalaya, qui bloque la
remontée de la mousson2.
Qu'est-ce que l'indice de pauvreté en eau (IPE) ?
En 2003, le Conseil mondial de l'eau des Nations unies a
publié un indice de pauvreté en eau (IPE), résultat du travail
d'une trentaine de chercheurs et d'une centaine d'experts en
eau de différents pays. L'IPE d'un pays est défini selon cinq
critères : 

1. Les ressources en eau de surface et souterraine
par habitants 

2. L'accès à cette eau  
3. L'utilisation, c'est-à-dire le degré d'efficacité de

son usage, pour les besoins domestiques, agri-
coles et industriels versus le gaspillage 

4. La capacité d'un pays à améliorer la situation en
matière d'eau, de santé et d'éducation 

5. L'environnement, c'est-à-dire la qualité de l'eau,
les normes et règlements en matière d'environ-
nement, ainsi que le nombre d'espèces en voie
d'extinction.

ACCTTIIVVIITTÉÉ 2 SCCIIEENNCCEE EETT TTEECCHHNNOOLLOOGGIIEE

1 MEMO LAROUSSE, Librairie Larousse, 1989, p. 53.
2 Ibid.

Quantité de pluie tombée Qualification
0 à 200 mm Très faible
201 à 400 mm Faible
401 à 1000 mm Moyenne
1001 à 1500 mm Abondante
Plus de 1500 mm Très abondante



1.2 SE QUESTIONNER SUR LA FAÇON DONT S'APPROVI-
SIONNENT EN EAU LES HABITANTS DES PAYS QUI
REÇOIVENT PEU DE PRÉCIPITATIONS OU QUI DISPOSENT
DE PEU DE RÉSERVES SOUTERRAINES. ÉTUDIER LA FICHE
DISPONIBILITÉ EN EAU PAR PERSONNE PAR AN.

Il est à noter que selon l'indice de pauvreté en eau, les 
10 derniers pays sont tous des pays en développement.

Comment s'approvisionnent les habitants des pays qui 
reçoivent peu de précipitations ou qui disposent de peu 
de réserves souterraines ?
On dit d'un pays qu'il est en situation de stress hydrique
lorsqu'il détient entre 1000 et 2000 m3 d'eau par personne
par an. Un pays est en pénurie d'eau lorsque ses
réserves d'eau sont inférieures à 1000 m3 par personne
par an3. « Les deux tiers des pays arabes disposent de
moins de 1000 m3 d'eau par habitant par an. À 500 m3, la
situation devient critique, et à moins de 100 m3, il faut
faire appel à des sources d'eau non conventionnelles,
comme le dessalement ou la réutilisation des eaux
usées4. » L'accès à l'eau pour les habitants des pays en

3 1 m3 = 1000 litres
4 http://www.monde-diplomatique.fr/2000/02/CHESNOT/13213.html
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Voici une page tirée du site d'Environnement Canada, qui démontre que les pays en développement sont les pays les plus
pauvres en eau.



TECHNOLOGIES LIÉES
À L'APPROVISIONNEMENT EN EAU

Dessalement : L'eau de mer est dessalée par le procédé
d'osmose inversée, qui consiste à faire passer l'eau de
mer à travers une membrane en lui impulsant une forte
pression. Cette technologie très coûteuse en énergie
pourrait avoir un impact négatif sur les écosystèmes
marins, puisque pour chaque litre d'eau potable obtenu,
deux litres de saumure sont rejetés dans la mer. 

PAYS AYANT RECOURS À CETTE TECHNOLOGIE : le Bahreïn,
le Koweït, l'Arabie saoudite et les Émirats arabes unis
obtiennent 75 % de leur eau par ce procédé. De plus,
près de 80 autres pays utilisent ce procédé, incluant le
Canada !

Capteur de brouillard : Formés de filet en polypropylène
à mailles fines, les capteurs de brouillard piègent les
nuages portés par le vent. Une fois les vapeurs d'eau
condensées, l'eau tombe dans des conduits, l'amenant
là où on en a besoin. Cette technologie imite le travail de
la nature, puisque les arbres sont des capteurs de
brouillard naturels. Il faut 10 millions de gouttelettes de
brouillard, pour produire une goutte d'eau. Un piège à
brouillard de 120 m sur 40 m peut produire 170 l d'eau
par jour. Les coûts de mise en place varient selon la

longueur des canalisations nécessaires. Les capteurs
de brouillard ont l'inconvénient d'être fragiles : les
structures sont souvent renversées par le vent, tandis
que les toiles déchirent. 

PAYS AYANT RECOURS À CETTE TECHNOLOGIE : Chili,
Pérou, Équateur, Afrique du Sud, Mexique, Népal et
Oman.  

Puits fonctionnant à l'énergie solaire : Nombreuses
sont les régions isolées des pays en développement qui
ne sont pas alimentées en énergie électrique. Les puits
se trouvant dans ces régions fonctionnent bien souvent
à l'aide d'une pompe mécanique ou alimentés avec du
carburant coûteux. Dans ce contexte, un puits fonction-
nant à l'énergie solaire s'avère une solution judicieuse et
écologique. 

PAYS AYANT RECOURS À CETTE TECHNOLOGIE : de nombreux
pays en développement, dont le Niger et l'Éthiopie, avec
le soutien technique et financier d'organisations de
coopération internationale.

Sac méduse : Fruit d'une invention norvégienne, ces sacs
permettent d'acheminer 30 000 à 80 000 m3 d'eau des
fjords vers les régions dans le besoin. 

PAYS AYANT RECOURS À CETTE TECHNOLOGIE : Israël
Ensemencement des nuages par iodure d'argent : Ce

procédé consiste à lancer, à partir d'un avion, du sel
d'iodure d'argent dans les nuages existants, afin de
déclencher des précipitations. En effet, la condensation
de la vapeur d'eau, pour la formation de pluie, nécessite
la présence de noyaux de condensation. 

PAYS AYANT RECOURS À CETTE TECHNOLOGIE : Burkina
Faso, Mali, Niger et autres pays d'Afrique de l'Ouest. 

Captage de l'eau de pluie : Le captage de l'eau de pluie
se fait depuis des millénaires. Seulement, la complication
réside dans l'emmagasinage et la conservation d'une
eau de qualité. L'installation d'une citerne nécessite un
investissement d'environ 200 $ par ménage. 

PAYS AYANT RECOURS À CETTE TECHNOLOGIE : la plupart
des pays en développement.

Sources : RAINES WARD, Diane. Obsession de l'eau, sécheresse, inon-
dations : gérer les extrêmes, Paris, Éd. Autrement, 2003, p. 14 ;
BOUGUERRA, Mohamed Labri. Les batailles de l'eau, pour un
bien commun de l'humanité, Montréal, Éd. Écosociété, 2003, 
p. 73 et 119 ; BROOKS, David B. L'eau, gérer localement,
Ottawa, Centre de recherches pour le développement international
(CRDI), 2002, p. 10 et 15 ; [En ligne], http://fr.wikipedia.org et
www.refer.sn./ethiopiques/article.php3?id_article=720. 

situation de stress hydrique ou de pénurie est souvent
plus difficile, voire plus dispendieux. Ainsi, ce sont encore
les habitants déshérités des pays en développement qui
sont les plus touchés par le manque d'eau. 

CAS DU BURUNDI :
Le Burundi est en situation de pénurie d'eau, avec ses
566 m3 d'eau par personne par an. L'école primaire de la
ville de Gatumba, au Burundi, ne dispose que d'un
unique point d'eau, qui, depuis l'éclatement de la guerre
civile, est hors d'usage. Les enfants doivent donc trans-
porter l'eau sur une longue distance, pour les besoins de
nettoyage, de boisson, de cuisson et d'hygiène. Dans
cette ville de 40 000 habitants, il n'y a qu'un seul point
d'eau qui fonctionne jour et nuit. Au manque d'eau, il faut
ajouter le manque de moyens financiers pour forer
d'autres puits toujours plus profondément. 

2.1 EN ÉQUIPE, EFFECTUER UNE RECHERCHE SUR
LES DIFFÉRENTES TECHNOLOGIES D'APPROVISIONNEMENT
EN EAU EXISTANTES.

Les élèves devront choisir une technologie liée à 
l'approvisionnement en eau. 

(suite 4/6) Fiche 2 • Science et technologie



Se jjeter àà ll'eau !!
« À Chungungo, au Chili, petit village situé dans une des régions les plus arides du monde, l'eau est une

denrée précieuse. L'eau étant transportée par camion en provenance de puits éloignés, il a longtemps été normal
de l'utiliser au compte-gouttes. D'un coût très élevé, l'eau, souvent contaminée, était responsable des piètres

conditions hygiéniques, de la prolifération de maladies et de l'insuffisance de la production alimentaire. 

Aujourd'hui, grâce à une technique toute simple, on peut recueillir l'eau contenue dans le brouillard et fournir aux villageois
deux ou trois fois plus d'eau qu'ils n'en utilisaient auparavant, et ce, à meilleur marché. L'épais brouillard (camanchaca), qui
s'étend presque en permanence le long de la côte du Chili et crée des nappes de brume tenaces, quand les vents dominants
soufflent de la mer et franchissent les montagnes, rend possible le recours à cette technique. 

Avec l'aide financière du Centre de recherches pour le développement international (CRDI), des scientifiques chiliens et
canadiens ont mis au point un système d'approvisionnement en eau peu coûteux et durable : les capteurs de brouillard.
Chungungo est présentement approvisionné par 80 capteurs qui produisent en moyenne 10 000 litres d'eau par jour.
Entre-temps, les chercheurs ont mis au point et testé un nouveau prototype de capteur facile à construire et à entretenir.
Vingt capteurs fondés sur le nouveau concept ont été installés sur un nouveau site, en 1992. 

La réussite du projet de Chungungo a suscité l'intérêt de plusieurs autres pays pour cette nouvelle technique. On a installé
des capteurs de brouillard dans la province d'Islay et dans les collines de Manchay, sur la côte du Pérou, en collaboration
avec l'Instituto Nacional de Investigación Agraria y Agro-Industrial du ministère de l'Agriculture et l'Asociación TECNIDES.
En Équateur, des systèmes sont en service à Pululahua et à Pachamama Grande. Des essais en cours dans certaines régions
en Namibie et en Afrique du Sud visent à déterminer si ces capteurs peuvent y être utilisés5. »

Le Nepal Water for health (EWAH), avec l'assistance technique de l'organisme canadien de coopération international
CECI, a implanté un projet de capteurs de brouillard dans les villages népalais de Danda Bazar et de Magma. Grâce à ce
projet, les populations des ces villages de l'Est du Népal ont désormais accès à de l'eau saine.  Outre l'eau provenant des
capteurs de brouillard, la source la plus proche du village de Magma est située à deux heures de marche. Ce projet, en
fonction depuis 1997, continue de prendre de l'expansion dans cette région montagneuse du Népal permettant aux populations
locales de bénéficier d'un meilleur approvisionnement en eau potable.

5 http://www.idrc.ca/fr/ev-26965-201-1-DO_TOPIC.html
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Sites suggérés : 
PlanèteBleue.info : http://eau.apinc.org, 
Magazine H2o : www.h2o.net, 
Centre de recherches pour le développement international :
www.crdi.ca/en_focus, 
Courrier de la planète : www.courrierdelaplanet.org,
Agora Vox, le média citoyen : www.agoravox.fr, 
Wikipedia : http://fr.wikipedia.org.

- Les élèves devront tenir un dossier de travail comportant 
- les renseignements trouvés (documentation) ;
- leur source (bibliographie).

Pistes de questions :
- Comment fonctionne cette technologie ?
- Est-elle accessible (coûts, matériaux) ?
- Engendre-t-elle des conséquences sur l'environ-

nement ?
- Quels pays l'utilisent ?
- Est-ce que ces innovations technologiques sont le

fruit de la coopération internationale entre pays
développés et pays en développement ?



3.2 DISCUTER DES ENJEUX DES DIFFÉRENTES TECHNOLOGIES
D'APPROVISIONNEMENT EN EAU.

- Quels sont les avantages et inconvénients des 
différentes technologies d'approvisionnement en eau ?

- Quelles sont leurs conséquences environnementales ?
- Dans quelles mesures ces technologies sont-elles acces-

sibles aux habitants les plus pauvres des pays en
développement ?

- Existe-t-il des technologies traditionnelles de captation
d'eau ?
Au Burkina Faso, un pays aride de l'Afrique
sahélienne, on pratique, aujourd'hui encore, une
technique ancienne permettant de retenir l'eau
pour l'agriculture. Le « zaï » consiste à creuser
en quinconce des cuvettes en rejetant la terre vers
l'aval pour retenir les eaux de ruissellement. Au cours
de la saison sèche, ces microbassins piègent des particules
de terre et de matières organiques séchées au soleil, ce
qui a pour effet d'attirer des termites Trinervitermes. Ces
termites creusent des galeries au fond des cuvettes,
transformées alors en entonnoirs, par lesquels l'eau de
ruissellement s'infiltre. Les paysans sèment dans les
cuvettes. En Afrique de l'Ouest, en quinze ans, plus de
25 000 hectares de terres ont été récupérés au désert
grâce à cette technique traditionnelle6 . 
Toujours au Burkina-Faso, on creuse d'énormes bassins
appelés boulis qui recueillent et conservent l'eau de
pluie. Autour de ces bassins sont aménagés des petits
potagers et sont plantés des haies vives et des arbres
fruitiers faisant un micro-climat, dans l'environnement
immédiat, qui facilite l'irrigation et permet de meilleures
récoltes. Les boulis permettent aux paysans de prolonger
leur culture durant la saison sèche et ainsi d'améliorer
leur alimentation et d'augmenter leurs revenus.

Se jjeter àà ll'eau !!
Des coopérants volontaires du Centre d'étude

et de coopération internationale (CECI) spécialisés
en planification et développement régional appuient

les habitants du Burkina-Faso dans l'entretien et la
restauration d'une dizaine de boulis. Ces énormes bassins
requièrent un entretien régulier pour ne pas s'ensabler. 

6 BOUGUERRA, Mohamed Labri. Les batailles de l'eau, pour un bien commun de l'humanité, Montréal, Éd. Écosociété, 2003, p. 75.
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La quantité de précipitations qui tombent à un endroit donné est en corrélation avec le climat. 

Caractéristiques des différents climats

Type de climat T° Région Précipitations Saison Végétation Exemple de pays

ÉQUATORIAL 25°C Zone équatoriale Abondantes Saison peu Forêt dense Amazonie 
(2000 à 4000 mm/an) marquée

TROPICAL Élevée De part et d'autre Variables (500 Été : frais Forêt Amérique centrale,
HUMIDE de la zone à 1500 mm/ an) et humide moyennement Brésil, Antilles,

équatoriale Hiver :chaud dense et savane, Guyane, Venezuela
et sec selon l'humidité

TROPICAL SEC Très élevée, De part et d'autre Faibles et Été : saison Désert, steppe Afrique du Nord et 
jusqu’à 46 °C des tropiques irrégulières (100 sèche (36 °C et savane équatoriale (Maroc, 

à 400 mm/an) à 46 °C) Mauritanie, Mali, 
Hiver : saison Niger, etc.), 
humide (10 °C Australie, Arabie
à 15 °C)

DE MOUSSON 20 °C à 40 °C Variante du 3 saisons : Forêt dense Sud-est asiatique
climat tropical nov. à mars :  et savane et Inde

T° douce (20 °C)
avril à juin : 
T° élevée (30°C 
à 40°C)
juillet à oct. :  
T° élevée (25°C) 
et pluie très 
abondante

MÉDITERRANÉEN T° contrastée Irrégulières (400 Été : chaud Forêt clairsemée Afrique du Nord, 
à 800 mm) et sec Espagne, sud de 

Hiver : doux la France, Italie, 
Printemps et Chili central, 
automne : Californie, Afrique 
pluies violentes du Sud, sud-ouest 

de l'Australie

OCÉANIQUE T° modérée Réparties tout Saisons peu Forêt de feuillus Côte atlantique de 
peu contrastée au long de marquées et prairie l'Europe et côte 

l'année (800 à Été : frais pacifique de 
1000 mm/an) Hiver : doux l'Amérique du Nord

CONTINENTAL T° très contrastée Faibles (400 mm/ Été : chaud Taïga, prairie Russie
SEC (- 30 °C en hiver an) Hiver : froid et steppe

à 30 °C en été)

CONTINENTAL T° très contrastée Réparties tout Été : chaud Forêt mixte Québec
HUMIDE (- 30 °C en hiver au long de Automne

à 30 °C en été) l'année Hiver : froid
(1000 mm/an) Printemps

POLAIRE T° très basse, le Cercles polaires Peu abondantes, Été : bref Toundra Alaska, nord du
plus souvent tombent Hiver : long Canada, Groenland, 
sous 0 °C uniquement sous et froid Sibérie, Antarctique

forme de neige

Source : www.momes.net/education/geographie/1/climat.html

La ppluviométrie ddes ddifférentes rrégions ddu mmonde

ACCTTIIVVIITTÉÉ 2 SCCIIEENNCCEESS EETT TTEECCHHNNOOLLOOGGIIEE
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On dit d'un pays qu'il est situation de stress hydrique
lorsqu'il détient entre 1000 et 2000 m3 d'eau par personne
par an1. Un pays est en pénurie d'eau lorsque ses
réserves d'eau sont inférieures à 1000 m3 par 
personne par an. « Les deux tiers des pays arabes
disposent de moins de 1000 m3 d'eau par habitant et
par an. À 500 m3, la situation devient critique, et à moins
de 100 m3, il faut faire appel à des sources d'eau non con-
ventionnelles comme le dessalement ou la réutilisation des
eaux usées2. » L'accès à l'eau pour les habitants des pays en
situation de stress hydrique ou de pénurie est souvent plus
difficile, voire plus dispendieux. Ainsi, ce sont encore les
habitants déshérités des pays en développement qui sont les
plus touchés par le manque d'eau. 

Le Burundi est en situation de pénurie d'eau,
avec ses 566 m3 d'eau par personne par an.
L'école primaire de la ville de Gatumba, au
Burundi, ne dispose que d'un unique point
d'eau, qui, depuis l'éclatement de la
guerre civile, est hors d'usage. Les enfants
doivent donc transporter l'eau sur une
longue distance, pour les besoins de nettoyage,
de boisson, de cuisson et d'hygiène. Dans
cette ville de 40 000 habitants, il n'y a qu'un
seul point d'eau, qui fonctionne jour et nuit.
Au manque d'eau, il faut ajouter le manque
de moyens financiers pour forer d'autres
puits toujours plus profondément. 

Se jjeter àà ll'eau !!
Le Burkina-Faso, avec ses 1084 m3 d'eau par

personne par an, est en situation de stress
hydrique. La rareté de l'eau est l'un des obstacles les

plus importants que doivent surmonter ses populations.
Les femmes et les enfants burkinabés doivent parcourir
plusieurs kilomètres, pour obtenir quelques litres de cet or
bleu. En saison sèche, la corvée d'eau devient l'activité principale
de la journée. L'eau n'est pas complètement absente, mais les
puits sont rares et souvent très éloignés des villages. La fondation
Faso-bu, à Farnham, en Estrie, soutenue par le Carrefour de
solidarité internationale, fournit une aide financière aux commu-
nautés villageoises du Burkina-Faso pour creuser des puits et
installer des systèmes de pompage. Quatre puits ont été

creusés dans deux villages, Toma et Boassa, permettant
à leurs populations d'avoir accès à l'eau et de développer
des activités d'élevage et d'agriculture.

1 1 m3 = 1000 litres  
2 http://www.monde-diplomatique.fr/2000/02/CHESNOT/13213.html
3 PLANÈTE BLEUE.INFO. [En ligne], [www.planetebleue.info].

Stress hydrique: 
état d'un pays dont les réserves d'eau se situent
entre 1000 et 2000 m3 d'eau par personne par an.
Pénurie: 
état d'un pays dont les réserves d'eau sont
inférieures à 1000 m3 d'eau par personne par an.

(suite) Activité  2 • Sciences et technologie • Disponibilité en eau par personne par an des différents pays du monde

Soif dde ssavoir...
« Si le Canada puise aujourd'hui moins de 2 % de ses

ressources, les États-Unis en puisent, eux, près de 20 %,
et le Mexique, d'ores et déjà plus de 50 %. Le Mexique

ne dispose aujourd'hui que de 5000 m3 d'eau par an et par
habitant, contre 9000 pour les États-Unis et 95 000 pour le

Canada. Avec l'augmentation prévisible de sa population 
(125 millions d'habitants d'ici 2025), la disponibilité de la

ressource au Mexique tombera à 4000 m3 par an et
par habitant3. »
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Fiche 33

1.1 SE QUESTIONNER SUR LA STRUCTURE
D'UN ARTICLE DE PRESSE.

En journalisme, la longueur des articles se calcule en feuillet. Un
feuillet correspond à 1500 caractères (approximativement 350
mots). Il est conseillé de demander aux élèves de rédiger des
textes d'environ deux feuillets.

Les différents types de journalisme : 
- Éditorial, ou commentaire d'opinion  
- Journalisme d'enquête 
- Chronique, etc.

La structure pyramidale en journalisme : 
- 1er paragraphe (ou amorce) : réponses aux questions 

« Qui ? », « Quoi ? », « Où ? », « Comment ? », 
« Quand ? »

- 2e paragraphe : réponse aux questions « Pourquoi ? »
(cause de l'événement) et « Pour quoi  ? » (but de
l'événement)

- 3e paragraphe : détails pertinents

Les éléments d'un article :
- Faits essentiels
- Données nécessaires à la compréhension du texte
- Autres aspects importants (par exemple : historique)
- Faits secondaires et tertiaires (faits choisis parmi

d'autres, selon la vision du journaliste)

Des petits trucs pour rédiger un bon article :
- Susciter l'intérêt en étant convaincant, clair et concis.
- Imager le sujet.
- Employer un vocabulaire juste et explicite.

On peut proposer aux élèves de faire parvenir le ou les meilleurs
articles aux journaux locaux (courrier des lecteurs).  
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